
nt la volonté de garder des arbres en défri- trois arpcns de front. Ces arbres, qui sont
lnt, mais peu prennent pour cela les bons d'une bien plus belle venue que s'ils cussent
ioyens, Les beauxarbres de 50, de 0 pieds été plantés, ont aujourd'hui de trente à cin-
de haut que Io bucheron réserve au milieu quante pieds de haut. On ne peut les voir
d'une forêt vierge,. mourront infalliblement sans regretter vivement qu'un semblable pro-
orsqu'ils seront isolés. Ils résistaient à la fu- cédé n'ait pas été adopté sur toutes les gran-
reur du vent, parce qu'ils formaient avec les des routes de notre pays.
mitres arbres une phalange serrée ; seuls ils Pour se paver de ses longs et pénibles tra-
isqueront bien d'être renversés. Et, s'ils ré- vaux, il est naturel que Ie défricheur cherche
ýstcnt au vent, ils ne pourront supporter le d'abord à tirer de la terre tout le profit pos-
île; pour en être convaincu il ne fiut que sille. Pour Cela, quand le fonds le per-
onnaître les éléniens de la physiologie vêgé- met, il séme du blé. C'est très bien,
2le, On a remarqué cet effet du hàle en Eu- s'il ne sème cette céréale qu'une ou deux an-
ope, nmôme dansles lbois de haute futaie sout- nées de suite, mais malheureusement il n'en

v à une coupe périodique, sur les baliveaux est pas toujours ainsi. Souvent il sème le
e la loi ordonne de rserver, dont on voit mène cab p en blé penda t nt pa s
uvent la tète dépérir et sécher. Tout le cnsécutives qu'il le laisse dans un tel état
londe peuit remarquer le môme effet ici sur 'épuiement qu'il faut ensuite d longues an-
s arbres, même jeunes, qu'on prend au mi- nées et biten es frais pour le rappeler i sa fer-

au d'une futaie ou d'un tales pour les trans- tilité première. Le cultivateur devrait adop-
inter on plein vent. On sait que ceux qui ter dj suite pour son champ nouvellement dé-
ussissent le 'mieux, toutes choes égaies fric unystème d'assolement ou du moins
iilleurs, sont ceuxqu'on prend sur la lissière ne faire succéder qu'un tubercule ou racine,

t1 un bois, près d'une clairière ou dlans quel- (pomme de terre, navet, panis, carotte, botte-
e autre lieu exposé aux intempéries de l'air. rave champêtre, &c.),une plante légumieuee,
s arbres que vous trouvez sur une terre an- (pois, vesce, lentille, fèvorole, trèfle, &c.) ou

s anement défrichée ne sont pas pour l'ordi- enfin m1:e plante oléagileuse à une
fire ceux qui ont été laissés h dessein, mais céréale (blé, orge, avoine, seigle, &c.) et ja-
d as des arbre qui, jeunes encore, sont échap- mais ne faire succéder une céréale à une autre
e comme par hazard à l'incendie et à la céréle. La fertilité de son champ se main-

t des bestiaux. tiendra ainsi, pourvu toutefois que, de temps

0 oici le moyen que je suggère aux dfi n temps, il lui donne quelques engrais ou
strs pour se procurer ui bocage et des hli amendomens, Ou qu'il y fosse paître ses bes-

Ses de bois sur le chemin ou nilleurs. Apris tiaux.
î la forêt vierge a disparu sous les coups de Il est temps de terminer cet article déjà bien

a hache et que vous n'avez plus à rain long, quoiqu'il reste encore beaucoup à dire
les ravages de l'incendie, entourrez d'une sur Ce sujet. Une plume plus habile que la
0 e clôture vous siu ùVU blé'v!;4é1 u- lnn achevera peuit-être ce que je n'ai faiteltrles lieuo ous voulez'vair"s' enn

r r dles arbres,de façon que les bestianu n'y qu'ébaucher ici.
a sent entrer. Bientôt il y croîtra sponta- Je signe, quoique avec répugnance, cet écrit
u ent du bois de toute sorte.' Vous élague- de mon nom, tant parce que je vois que

it éclaircirez en réservant les meilleures es- asseI'usage devos corrcpmuclnn, que pîrre
s, et en peu d'années vous aurez un joli que je sais que vous désirez qu'ils en agissent
e et des lisières de bois. Un cultivateur ainsi. Votre oissant serviteur,
ployé ce moyen pour former.une lisière, J. P. Boucr-BELLEvmILLE.
is de quelques pieds de large, des deux La Salle, 6 Aoùt 1852.
d'un chemin, sur une terre de dex ou ~dé Evan , Ec nser, &c., dc., Montréal.
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